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SOMWITiE..- ë t/dloi5 'i sr lIndiÀstrie 9tùmnah, (co;u-
rn àtion)--'Ous~--?L ~ è -P ezîss.--ÑNe \plëe plasù.L Th-
ôloi.-.infdtitèi él Comierè de là Russie.-h üd6tes.

.PPERQU HISTORTQUE .SUR LINDUSTR E H MÑE.
Quatriéme époque, depuis l'ère vu1g'airej*usques au 16e siècle.

De. pieux c'énobites, dispensés par leur état du'seivicê -militaii-, défrichè-
rent des terreins incultes, recûillirent quel'ques ancieng ifn'nuscrit's. do la
Grède et de Rome, triste' restes échappés às e Goths et dcs
Vàndales, et n6us mirent ýà"porté pa(-à de réonnaî(icà1a:piste les • trace's
dé-quelques inventidns et découvertes anciennes:presque !perdues par le géro.'
huniain ; mais l'Europe ravage, bouleversée,·.resta sauvagè et livréetoui.
à tour au despotisme, et à Panarchie jusqu'au 16c -sièclc' Aussi existe-t-il
úne lacune de près de 10 siècles dans l'histoii-e de Pindustrie: Dans-ce long
espace de temps, les peuples plongés dans une espèce d'abrutisscment,
alternativement vainqueurs où vaincus, ne 'connaissaient gue l'empire de la
foréé du le joug 'de là servitude. L'espèce humaine, pour ainsi dire dégra-
déè de sôn àncienne splendeur, végétait mùlheureuseàient sans arts, sans i
dfiàtrie, sans'émùlation.-Cependant nu milieu des téîièbres de l'ignorance,,
ofi voyait de teïmps à autre brillér quelques traits de lumière. .Le, temple de
Sainte-Sophie à Consitantinolple, prouve qu'il'éxistait encore alorsninc.ertain
goût pour-Pr-chitectureo.--'Chrysès pa- (les digues, miit la ville de Dara, en
Pere, a l'bri des flux et reflux cie lEurippe.-Galien fut, après -yp'põ
cìate, Pauteur le plus célèbre parmi les médecins.-Le sysiéme de Claùde
Ptolonée, quoiqu'abanddndé, aujourd'hui, était *pour. le temps di il vivait',
un effort die P'esprit humain, et fMit époque dans l'histoire de lrlronomie.-
Plotin, natifde l'Egy'pte, vint à Ronié'donner des lecons de, p)hilosophie, ét
ee sigiñala par son érudition.-Diophante inventa Paigebne.-Proclus, mathé-
maticien, incendia, éoime un aitre Archimède, 'par le moyen de miroirs ar-
dens, -les vaisseaux.de Vitalien, qui faisait le siège de Cônstantinople.-Cal-
lnique, ingénieur d'Héliopolis, cn Syrie, fut l'inventeur dufeu grégeois;
invention perdue depuis, mais, pour le malheur ie Phumanité, remplacée
pai iusage de la poudre à canon.-Au milieu des guerres diviles etutran-
gres, on vit s'élever. tant.en Fraiice .qu'en divers lieux de la cliétiegcté; une
riïgdti lévd'tion, fontr i a dir nes oùliuspes, par. er
élégan)te .élévation, fonit oncòre P'ac àiiration des co]imaisseur,-Le on
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Gerbert, devenu pape sous le nom (le Sylvestre II, apporta en Fi ance les

chifres arabes ou indiens, que les Sarazins lui avaient fait connaître,et con-

striut la première horloge àroue.-Parmi les Sarazins il se trouve quelques
noms célèbres en médecine, tels qu'Isaac (du 7e siècle), Rhazcs, Avicenne,

Mésué,'Alhazen, auteur arabe, a composé sept livres d'optique, estimables

pour son temps.--Guy d'Arezzo, moine bénédictin, inventa la musique à

plusieurs parties, les lignes, la gamme et les sept notes de musiqie ut, re,

mi, fa, sol, la, si.-Le secret de la peinture sur verre, commença a déco-

rer les vitraux des églises, et l'invention des orgues en fit retentir les voutes.

-La découverte de la boussole parait être anténeure de quelques. années a

Flavio Gioja (1).-L'usage des moulins à vent nous vint. des Orientatuix, apres

les croisades.-Les noms 'de Geber, de Roger 'Bacon, d'Arnaud de Ville-

neuve, sont encore en vénération parmi les chiistes. L'invention des besi-

cles ou lunettes est due 'I Alexandre Spina, dominicain de Pise, et à Salvino

degli Armati, .Florentin.-Sous Charles V, l'horlogerie avait dja pris mui-

sance.-Sous Charles VI, on connaissait la gravure en bois qui flt suivie de

près de l'invention des caries àjouer.-Le Dante, Pétrarque, Bocace, A m-

broise Calepin, Pic de la Mirandole, sont des noms chers a la république

des lettres.-Erasme se rendit si recommandable par ses ouvrages et ses

lumières, que la ville de Rotterdam lui lit ériger une statue de bronze.-

Sous le pontificat de Léon X, des talens de tout genre brillaient alors en

Italie, et se communiquèrent bientôt ei France où le roi François Ier les at-

tira et les fit éclore par la faveur et la protection qu'il leur accorda. L'his-

toire nous aprend que par les censeils et à la persuiasion le Guillaume Budé,

ce monarque commença par fondèr des chaires à Paris pour la profession des

lettres.-C'est à l'Université qu'est due l'invention des postes en France.-

De' Berquen, natif de Bruges, découvrit l'art dle tailler le iamant. La fin.de

cette époque est encore, célèbre par quatre découvertes des plus importantes:

la première, est- celle du papier de linge ; la seconde, celle de la poudre à

canon, d'un usage très-meurtrier dans la guerre ; (les uns l'attribuent à Ro-

ger Bacon, cordelier anglais, d'autres à Bertold Sch-wartz, moine alle-

mand) ; la troisième est· celle l'imprimerie, due à. Guttemberg de la ville

de Mayence ; la quatrième est de celle des îles Lucayes, par Christophe-

Colomb, et du continent de l'.lmérique, par Améric Vespuce, qui eut la

gloire de donner son nom au monde nouvellement découvert.-Voila ce que

l'industrie humaine nous offre de plus remarquable dans ces quinze siècles

d'ignorance, die préjugés, cde barbarie et de superstitions: Mais de ces pro-

duits industriels, les uns ne sont que l'imitation ou la restauration de procédés

perdus et retrouvés ; les autres, d'invention vraiment nouvelle, ne peuvent

être regardés que comme les premiers rudimens à peine ébauchés, de dé-

couvertes qui, par la suite, ont reçu plus d'étendue, plus de perfection.

On peut dire de cette quatriènie époque, qu'elle est àt la suivante ce

qu'étaient les premiers ûges de la Grèce et de Rome, aux beaux"ieclesqui
leur ont succédé.

(1) M. Couit de Gebelin, dlans son Essai d'Eistoirc Orie'tale eait remonter l'invention de la þous-
'sole au temps d'Aristote. (Voyez le .Rondepriiitif; t. V1U, p. 54).
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L'OURS.

Il y a plusieurs especes d'ours : l'ours brun d'Europe et l'ours noir d'Amé-

rique, qui ont à peu près les mêmes mours et la même taille, et qui sont les

plus communs et les mieux connus ; Pours blanc de mer, qui est generale-

ment plus gros que les précédens, qui est assez craintif lorsqu'il n'est pas

aflhmé ; qui nage, plonge et pêche fort adroitement les poissons de toute

taille* vient à bout des phoques, happe les oiseauc pêcheurs quand il peut,

et s'embarque sans difficultés sur une glace flottante, insouciant comme un ar-

tisite, pour voyager-sur la haute mer. Il est peu dle gens qui n'en aien t vu

dans les imlénageries portatives, enfermés dans une cage ; ce pauvre animal,

élui aime tant le grand air, semble dans sa prison, au mouvement continuel de sa

tête et de son cou, qu'il secoue d'une façon toute mélancolique, comme s'il

voulait dire "Il n'y a plus de bonheur pour moi sur la terre."-Onl dis-

tingue aussi un ours gris, qui paraît jouer dans la ihmille oursine le rôle de

nos geans. Sa longueur est d'au moins huit pieds ; il est feroce, et se défait

icilement d'uni bison. C'est inî des animaux les plus redoutés du nord de

l'Amérique ; il inspire la plus grnde terreur aux sauvages. On a consigié
l'histoire d'un ours de cette espèce, qui, blessé à la fois par les coups die hu-
sil de six chasseurs, les poursuivit néanmoins vers une rivière, qui, après
avoir essuyé de nouveau le feu de quatre d'entre eux, ne cessa de leur.don-

ner la chasse, et les forçant-de se précipiter dans l'eau du sommet d'un escar-

pement de vingt pieds de hauteur, .s'élança après eux, et s'apprêtait à:faire

un mauvais parti au plus trainard des quatre nageurs, si un dle ceux qui

étaient restés sur la rive ne -lui eût traversé la tête d'un dernier coup de feu.-

Mais, comme il a été dit plus haut, les ours les plus répandus, sont l'ours

brun d'Europe et l'ours .noir d'Amérique. Celui qu'on chasse dans le Cana-

da jouit d'une réputation assez avantageuse auprès des perruquiers, qui com-

posent avec sa graisse une pommade estimé pour faire Croître les cheveux

leur fourrure tient un rang distingué parmi les fourrures grossières. Les pieds

d'ours constituent une friandise qui figure avec honneur sur les tables dans les

pays sep)ten t rionaux. Les Tartares se régalent en mêlant du miel avec la

graisse crue qu'ils retirent de cet animal ; et dans le nord de l'Amérique, les

habitans emploient à des usages domestiques l'huile et le saindoux qu'ils ob-

tiennent dans leurš échanges avéc les naturels.-La nouriture de l'ours est

très variée, ce qui peut faire supposer chez lui une prédisposition naturelle à

la civilisation; ainsi, il mange des racines, des fruits, des framboises, des

châtaignes, et surtout le miel, qui l'afli-iande si terriblement qu'il croque

même les abeilles ; il mange aussi des fourmis.-L'ours habite les hautes

niontagnes, mais c'est dans le nord surtout qu'on le rencontre à l'état le plus

sautvage; là, il s'attaque volontiers à l'homme, et dévore un Islandais très

promptement. Dans ces pays sa force est prodigieuse, bien qu'inférieure à

celle de l'ours gris. Il peut marcher à l'aise sur ses pieds cde derrière en

portant de pesans fardeaux dans ses pattes de devant. On en a vu un qui

traversait ainsi un arbre fonant un pont sur un torrent, et qui tenait un jeune

cheval mort entre ses bras.-L'ours dans sa manière de combattre a quelques

rapports avec la nôtre. Ilse dresse sur ses pieds de derrière et assène des

coups de poing,- des gourades d'importance, ne se servant presque jamais
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de ses dents ; il paraît même certain;que lorsqu'il est poassé à bout, il s'ac-
cùle öpt:iun rocher, -et tient le chasseur en espect à l'aide de pierres, qu'il
1uilance avec îidëgr.-sL'u.s. quqnd il est pris jeune, est susceptible 'de
recèoir une é:dtcation assez brilante. Qui n'a pas vi la dans de d l'ôurs ?

En- Lith.ualiie, à4Snorgoi, ily a mine une sorte d'académ3ie où ce docile
qin druiède, enljey. toutial léché à 'e s rntagnes, reçoit les leçons des
mcilleursinstituteurs.Qn doit lui avoir d autant nill.eur g é ettéi oi

plaisancg, quilsepaîa la solitude, etapprecie les lieux f oddhes Le
~ednpari;at etre sonjta:ha tuel ,car, pendatnt t n partie1 de'hie,oil se.
lottit sans.provisons dans. une caverne, ou il partage soi temps entre, le

plisiide do. m ë 1ecejpi d, lécher ses pieds, surtout la pla.nte de ceux de,
deyaant, ce qu est assez original On viQt qu'il fait carémie ; mais il ne résis-

tei.ait;pas à un jeûne rigoureux, s'il n'avat pris la précationde s'eiaisser
solidement danse l'arrière-saison ; cette graisse lui suffit, dans le emsd

f.rpidure e r drepos. Aprs le carnaval yvent,la,pénitence voila qu est fort
~juste.-

-- 00000000---

25 Jan eri.- n.Ji raniversaire de la naissance de Joseph-Louis, comte
Lagangê, 'lu des plus grands, géomètres denotreépque, qunaiiTurin>

er:1f6, 'd'une. Ihmille. d'origine fiançaise. Depalhqur ayantdétiuit la,
fortun. de sa famille, lejeune Lagrange, qui. fqsait des étudesi''au Collègee
dela ville,oiiletait ne, sentit, de;très-bonne heure, la necessité de se creer
parson tiavaluneexistence indéperdante.'•I devint rofsseur de mathé-

na.tigques, aux coles dartilleie dluri, et.c)èslge de 1:7 asentra encor-
respotîdance avec le célèbre Euler. et, ltsieurs autres savansd l'Europe.
,lise fit bientôtconaire dans le. mpid sant par dcs découvertes d'une
grande.in)poitance; et) resplut d'abord le fameux problême des maxins et

?ini1is des foigules intégrales indéfinies. lort jeune encnrp, il iwenta une
nlpyvelle:.biuich.e dcihmuatiriues, le calcul desvariations, dont sa pienierle
d.écouvertelui avait;donné la;clef. De conceit avec le médecin. Cigna.et le.

ch le .eis Marquis de Saluces, il fonda l'Académie de Turin. I>'apir
lan-attipd' dobjets nouveaux dont il entichit la science, on coit; piticulire

inîent iemarquer ses ieherches sur ja'.propagationlu Lson. Il dig 1o. que
avitesse du sòn ne. dpend apcunementdela leeou dela forceý de le

branm~entimpJinéà l'air ; 2o, quelson. se..prgpage également. de tous
qs,côté'ducorps;qii le pîoduit; So., que lasvitesse est la iiéme dans toute

4tendueQdpla e fibelastique.; 4o. que cette vites,e ne dépncd point de la
guetde9. cottbre, c'est--dire, que le. son se transmet avec la même,

vitusàe cidns un àir libre que dans celuiýqui, est enferné. Lagrange, rem-
p,orta, en, 1,76 le:p ix proposé par l'Académie des Sciences de Paris, sur la

li:bration, de lailune. C'est dais ce. p:roblme difficile qu'il détpriija l'inci.
nisn.del'é,qu.ae.ur lunaire sur l'écliptique. C'est tces savantes, recher-

ches qu'il dut, la; premiecoucoption de sa célèbre- .Méiqye analyfi,
ouvrage d.ans. lequeltoutes es.gralesquestions sur léquiibredes corps et
desfluideetssn leaur miouv.enîens, sont r ies, des,formpules savantes,
qu'il,.n s'agit.tis qued',intégr, eLquj, pouvntpa conséquentt qec'
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de la perfection du calcul intégral que doivent dépendre à l'avenir toute la
pel-fedtion le h ñiéc aiqe.--Ei 766, Lairange eut la gloire 'derem irter
le prix proposé par lAcadémie des Sciences sur les monuemens des ptel
litegid' Juiitei. ine, question non moins'digne dés eforts de ce grand géo-
mètre, est celle qui concerne la clétormination des mouvemeusSéulaires.
On entend par-là ces, dérangemens qu'éprovent, à des poques. très é oi-
gnées, les phiètes dans leurs cours, et qui ne se manifesPent à nousqu'après.
une lqegue suite d'observatiois. Nous ne sdivrons pas davantage Lagrange
dans ette sublime carrière, oùembrassant de ses regards Punivers ét les,
siècles futurs, il pénéièt les mystères qu'il i'appartenait qu'à Pêtre suprême
de déloller. NÈiîs nous bornerons à cli.eque son vaste génié répandit i lu-
mière sur toutes les paries des. mathéîiatiques, et que Palgèbre même a
changé de, face depüis gIe. dais, les,élémîens (le cette science on a iintroduiit
une foule de théories does à son invention. A la demande le Frédéric-le-
Grand il passa à Berli>,. et deyilt directeur de lAcaléie de ceue ville. i
s'y maria avec une de ses parentes qu'il avait fait venir du Turin, et qu'il eut,
le malheur de perdrcl quélquies anîées après à la suite d'une. lonu-e maladie.
Proibnçdément aligé de qette perte, et bientôt dc la port deC rédéric, il
rélu dèséfixer en. Fcoù 'entèaiqaitson penclihat secret. A son ar-
rivée dans c pays, en 1787, il reçu une pension de 6,000 francs et lut logé
au I;oïir. En i 788, il mit a- jog sa.Ml1anique ./nalyique. Lagmuîîge
abandonna, par dégoût, quelquetenps. les nathémqtiqug, qt s'occupa des
Religions dela théorie de la:musique.. ancieine, dle la théoie ,s anguaet
delafédecine. A la formaion del'école. Normale on France, il fît. apn,
pel ' à emplir;les·fonctons de professeu. Il fut ussi également appelé à
professe a, Pecole polyteclhnique lors de rsa rCréation. On1 la vu, dom i é
par sesj lées, quitter subitement le tablieau des demonstratins ct, allr sq
placer pami les, auditpurs, ces'apprqvant las que le, levess, tlespr.
fessegrs atencaient, iîs, un respqctueux, silence, cil fut sortide ses;
sublimes rêvees.-Une.chg bien. e d e ieremarque, c'estqup ce savant

e, qi avit pprqg 1 tOjqu les partiqs ci ne science apssivastque les
athématiques, et, pagedtute fq 'au , gonnaissances, n'tait

cependint dote que d''neyescaifle: mmîe Celle des.mots,surtqut. i,
manguait entièrenìent ;. c'est peut-tre polr cetto raison que: dans es ótuîles,
its'attachait, toujours à ui auteu favori A la.création de Pins.tit,ûi ational,
il futJe premier inscrit pour faire partie cice corps, ainsi que du: bureau de
longitudeque Pon venait de créer. Napoléon eut toujotrspour Lagrange la
plus proflonde admiration., Il le combla, de faveurs et, le nomma successive-
nieutmenibre, du. Sénat, grand 7officier de. la Lfégion.cihonneur, comte de
Pempi e, grand' roix de licdre de la)léunion &c. Epuisé par ses. longs
-t.rayaux, plus encore qu'acCablé. par; les année3, Lagrange sucCorba une
naadiede qtuelques, jours le 10 A4ril 188, da.ns la 75m. année. son.

ILy ades pertesirépaales>pop Phomm. il n, a pas.póur.la so-
.*ce . Le tImpsnapquell!Ynn,e. on,à lautre. Bom.
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NE PLEURE PLUS.
F A SIXj 1t LIA MORT D'UNE PETITE 'iLE.

Qui es in celis.
Sois corfiante en Dieu, car la"vie est anmère ;

Dieu condamnant aux pleiurs ta jeine âme de mère,

N'a pas vinu puitir;
il est cleuei. et tdoitxT celui qui l'implore,
Et s'il n'a pas permis à la rose d'éclore,

C'est qu'il sait l'avenir.

sous un soleil brClaht qui dessech.lte et qui fane,
Peut-etre le destin, le son iaiser profane,

L.a menaçait11e loin;
Mais Dieu, de sa frent îur écartant l'ainntlime,
Pour qu'elle devint belle, a prétendu lui-nimie

Et seul en prendre soin.,

Pourquoi done t'ailliger et pleurer son absence 1
Au, ciel, tù va nîiærir son parfum d'innocence,

'rit la i et rouveras ,
La mort, d'une autre vie est-elle pas l'aurorel?
Ne rLicnt .riu , titi jour tu la vernis encore

T'ouvrir ses petits bra.

Déponiillunt par In mort l'enveloppe de ilange,
L'enfant aux divins chOurs s'est ilée, et jeune

[ange,
N'oyant plus rien d'itmpi r,

Une éterielle paix (le bonheur t'environne,
Et Dieu lui fit à-haut tise belle couronne'

Et deux ailes d'azur.

Elle est li'trieuse att moins (et je lui porte envie )
De s'envoler ainsi, d'échapper à la vie,

Où le malheur est roi:
Et que dans toit chagrin ce penser te récrée,
Car il est dans les cieux auprès dIu Dieu qui ciée,

L'ange venu de toi.

Près diui trône éclatant, d'o la njeosté saite
D'atour et d'liarmnuîie emplit la vaste eneitte,

Mains jointes, à genotix,
Et tounant qtelqtifos son, regard en arrière,
Cet ange, oit nurmurant sa fervente prière,

A souvenir (le nous

De nous, de toi surtout, et c'eEt peur toi qu'il prie,
Puis, il se dlit tout bas, en cette autre patrie

OIù Dieu l'a transporté,
Qu'après avoir souilrert sur terre avec courage,
Sa mière doit un jour être almise aiu partage

De sa félicité.

Et qual de cette vie, hélas 1 si loirinenitée,
Ta pauvre âme, victime titi sort faili jetée,

Aira bu tout le fiel,
Quand la mort dans ses bras te prendra faible et

[liasse,
L'ange-enfant descendra, pour to montrer la place

Qui t'est gardée au ciel !

LÉON Buqucr.

000000000-
DE LA THEOLOC11E. (i Confinuer du jNo 0)

evant bientôt se convainecre que les malheurs du monde attestent l'ab-
sence ou le mépris de. la vérité révélée, comme son culte fidèle assure la paix
amé nalions de bone volonlé, comment auta-t-il le dr-oit d'ariver à cette im-
lpotante et démonstrative ColCIuionjs'il n'a jamais ssisté spectateur attel-

tif, au origirnes des peuples, à leurs révolutions, à leurs successions continu-

elles ; s'il n'a enirégistré leurs erreurs, leurs vices et quelque fois leurs vertus?

Il faut de toute nécessité posséder l'ensemhle de l'énigme, pour en. saisir

l'explication ; etýnOtre foi, qui n'est elle même qu'un grand frit, un fait qui
embîrîsse tous les temps, depuis le premier jour du monde jusqu'au dernier,
denande pardessus tout, la science des faits, pour quiconque veut avoir le
àrGof iede l'apprécier, soit dans ses rmotifs, soit dans ses symboles. Autre-

ient qu'arrivera-t-il ? On se trouvera arrêté à chaque pas. Découvrant tous

lés jours des vues nouvelles et incomplètes, l'eil fatigué devra suspendre son

jIgeinent appréciateur, jusqu'à plus ample informé, et au lieu de classer ses

découvertes à mesure qu'on a le bonheur de les faire, il faudra dépendre
sans cesse de la connaissance tardive de tel autre fait, que nul, excepté nous,
iie s'était avise d'ignorer. La science de l'histoire et de ses diverses phases,
est donc absolument nécessaire- au théologien, pour rallier ses recherches,
autrement la théologie sera pour lui, semblable à ces obscurs labyrintes,
qu'on parcourt cent fois, sans les connaître parce que le flambeau dont on
s'éclaire, n'en enlève jamais aux ténèbres qu'une partie à la fois.-Versé
dans l'histoire de l'humanité, le Théologieu doit l'être égalément dans la

Philosophie. Aussi long-temps que la science des vérités, si improprement
nommeés naturelles, demeurera séparée de celle qui renferme les vérités
qu'on appelle surnaturelles, il devra s'être exercé vigoureusement dans
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l'arène de la philosophie, -avant de se présenter à l'école de la sagesse divine.
Il faut d'ailleurs qu'il ait la notion du vrai, et qu'avant de l'abstraire, il l'ait
saisie vivante, dans les rapports de Dieu et ce la Créature. Il faut qu'il aît
étudié les phénomènes psychologiques, qu'il les ait appréciés à leur valeur;
qu'il ait médité le mystère de la parole, puis sonde sa propre raison, et re-
connu, en remontant à son principe, comment elle est de Dieu, sans être
Dieu même. Il faut qu'il ait plongé profondelient dans les abymes de l'On-
tologie, sublime répertoire où l'intelligence apprend tout ce qu'elle peut
avoir, en apprenant ce que c'est que l'Etre ; l'Ontologie, goufli-e de la raison
finie, vision la plus complête de notre néant, mais où Dieu se manibste à
chaque pas, comme le piemier et le dernier terme. (.1 conlinuer.) Ex-
trait de la Tribune Chalolique.

.-000000000-
DE L'ATAT DU COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE EN RUssI.

Li, Journal du commerce de St. Petersbourg contient le rapport qui suit,
sur l'état du commerce de l'empire, en 1832. L'exportation des produits
de la Russie, excède l'importation, de 35 millions de roubles". Les revenus
de la Douane dépassent ceux de l'année précédente de treize millions. 149
manufactures nouvelles ont été établies cn 1832, et le nombre des artisans
qui travaillent dans les manultictures a subi une augmentation de 10,475.-
En I1832, il y avait dans l'empire, 5599 manufactures où travaillaient 284,
35S artisans. On a transporté dans la partie méridionale dle la Sibérie, une
belle espèce d'animal qui donne de la laine. On a fait dle grands travaux à
St. Petersbourg, à Moscow, et à Smolensk pour y établir de nouvelles fa-
briques de drap. Les opérations de la compagnie russe cie l'Amérique ont
rapporté dans les années 1 S30 et 1831, un dividende de 120 roubles pour
chaque action. Le Monthly Magazine, passe en revue toutes les amlio-
rations ce la Russie dans un excellent article, d'où nous tirons l'extrait sui-
vant. A près avoir parlé des avantagres que le Gouvernement attendait de
l'établissement des colonies militaires, qui selon le comte Ozerouski, devraient
donner à1l'empire dans l'espace dedix ans, une armée nationale de 6 millions
de soldats, l'écrivain anglais entame la question des ressources pécuniaires de
cette nation. C'est une question sur laquelle les politiques européens de-
vraient réfléchir sérieusement.- On se trompe généralement en prenant pour
base de ces calculs la situation dans laquelle se trouvait la Russie il y a un
demi-siècle, et en ne considérant pas assez les progrès que le. commerce et
l'industrie ont fait depuis, dans ce pays. L'on verra qu'ils sont grands, si
l'on se donne la peine d'examiner le tableau d'exportation dans tout l'empire
en 1780, l'exportation n'était que de 18,720,000 roubles d'argent, et en 1827,
elle était de 254,770,428.-Le nombre des manufactures a augmenté dans
la même proportion. L'on sait que la Russie, qui en 1788 tirait de l'Angle-
terre tous ses lainages en fabrique aujourd'hui assez pour sa consommation.
-Les manufactures ont produit en 1824,-117,625,735 roubles, tandis

que l'exportation qui, suivant un tableau officiel, avait été quatre ans aupara-
vant de 58 millions de roubles, était de 84 millions en 1824.-Depuis cette

0 Le rouble est de S schelings 10 deniers courant.



é lpzÙ hRïsie, 'a ~i nè ùdùýllé WÔtï-de àl ilsc dalis ]'eý IîIïliïeà
d'ô e ddà~h'cûiont eté dé&uvertes daîâ 1'às Ifiâ*6iSï nls. Jîisqu-exi

I~ Ibf h6~itdébt l "è dèik iiiii e s, iiý's Thn tfl'6tie db l'eîànpiîe
n~ilh~é~Wi'vrtêdes..t,2nIcs riiièe cleé Onh dans le.squcllcsý on a tôuve
un 'ioreûù doflii pê it eif 25 -livreý à "donnlé 'à làW 's~un nouveacî

s~~ui~~oit~ déîihÙe.Pfii S4i ,uàI827,bii aï Th dâdnâ
neSm Ôfitâ fl hilli4bé die'qiii'o, 'iîïie c''tauitité d'Or, aévâùé à 2,-âO»,ô

(lC'li'~~kS l.Ifg 1tii t'plu~ siZïal 'o éiï jimaiis .obtent, -en sijèù

ddutdésmiï6~d&ditWîàtest pu.s rez) nt6. En ~raqaïlàuoi

frtau Brésil, o'. Pl'o trouve des esit, ' ~lVf~bl éni~YI
chl.îTîes d(es monts Ourîals dvai-â,'i ii ê îlll'feî i mcle Ces mnru rcex
-Le, (ouý,idMhlitr biiv'oia'.,- sr cet cjec uré, Lt c*riiýission) de

ýilë:Ê-a l' toide d -lîlt t.tàié t vie 1k rou
VIýehlè',ê èfllèt, dâ ns lem IIiits O dira d ciâ~întb aus si brillants, e c

t1~i~ il -Ù c1lô go à -epasi Wiýiièxs là bécessité 101 elle
Stfuv ~ 'te r a uet Ià l'Esi. Elle est ýâ ,~ maisscý de. tonte' là

* ~v~tiîd ieig noime et csenÏ Deuxý des lus giànndes rivicices nla-

,tion'd'uii iý:ts iihirnëtise, bt Ë Ai f iùti 'ti'î e è*oh,,Édltllé u Iuiý dicimé de së§

d Odessh qUi ~ hit ii h ill'é iies, sl'st ac h o juIsquj' t: t U dbinquti( l l
Il yn aOd~s~, dèg the îues fi-anieaisi er''~ t Italien~s; dies éiJolés dé d:i:oi,

de nalvluoti'it é~ L cohiu ce et àîfho .to~ ~t~l iàttildà
pays' lee pifciii~§

Y.T±;liîiste citait: àtout 1momienL ParaCblýe dtl's e urgesdqili
di~i avor truvé .le Ocr- de., faire un 'tiint ýanà leéeôu' d'ULi'1ihtu

.A'e dscôrs~les.fenûis qi 1écôtaiuStdir-eii quo c'était dýa'boli(qîie et (ILe
l'aUteur, auraitdû,,Lr:êî Uril à hvec son livre;' èn nirtt tijîp éIhé 'ýê jel.êùiit
sur, là,chiiiitsid qui; fut trbp heureux de trduver li pôru edu oôsù~tf a
leur! ven'geance.

R lérnu cui luijlisait la passion; s'écni : ue r a-~là
avq9)ls- aùcspur le veng(er.,

, pjreýBýiouon*S, touJours&ýgrarnnairilen, seilttlat Iaprýchbér 'à 'fin dit à
ce~ qui étaent autour dé son- lit: '<e viiSoujè vaisbienôtrnôurir carj'in

1MýPBIMEE PAR FRECJIETTE. & 20;, RU LAMNTGE.


